
Cette image est extraite d’une courte vidéo, envoyée à 
11h20 hier à l’adresse Telegram de Virginie Weisz, une 
toulousaine de 42 ans. L’ensemble dure moins de 40 secondes 
et il n’y a pas de son. On y devine un homme se faire 
battre violemment avant d’être enlevé par trois hommes en 
costume. Puis, un message, en texte incrusté:

« Madame Weisz, nous détenons votre mari. Pas de police. 
Les instructions suivront ».

Virginie Weisz n’a pas prévenu la police judiciaire. Enfin pas tout de suite. 
Elle reconnaissait son mari sur la vidéo comme l’homme « victime », son visage 
était identifiable, mais elle n’arrivait pas à y croire. Il était en déplacement 
et, s’il ne répondait pas au téléphone, il pouvait y avoir des raisons à cela. 
Il a fallu une autre vidéo et la force de conviction de l’associé de son époux, 
Gordon Whitehead, qu’elle avait immédiatement appelé à l’aide, pour enfin 
prévenir les forces de l’ordre, dans la soirée.

Dans ce deuxième message, envoyé à 20h25 sur la 
messagerie chiffrée Telegram, encore, un homme 
masqué, à la voix déformée, filmé en extérieur, 
disait: « Si vous voulez retrouver votre époux, 
préparez deux millions d’euros en billets usagés de 
20 euros. Vous avez un peu plus de 24 heures. Nous 
vous recontacterons ». Le tout accompagné d’une image 
de son mari, en pyjama, visiblement retenu par des 
chaînes dans ce qui ressemble à une cave.

Le montant, trop important pour pouvoir être réuni rapidement, la forme 
impérative du message, comme la pression de l’associé, en qui elle a une grande 
confiance, ont convaincu l’épouse de faire appel aux forces de l’ordre. Mais sans 
que les ravisseurs s’en rendent compte. Craignant que ses téléphones, filaire et 
portable, aient été mis sur écoute par les malfaiteurs, Mme Weisz a demandé à 
l’associé de son mari d’appeler le commissaire divisionnaire de Toulouse de son 
téléphone personnel, en le priant d’être le plus discret possible, de tout faire 
pour que les kidnappeurs ne se rendent compte de rien. C’est ainsi que, hier 
tard sans la soirée, six membres de la brigade criminelle, sous le commandement 
du capitaine Alice Lefranier-Titre, frappaient à la porte de l’appartement du 
centre-ville de Toulouse, après être entrés dans l’immeuble par une porte de 
service située sur l’arrière du bâtiment.

Tout est ensuite allé très vite. Pendant que le capitaine complétait sa 
connaissance des faits en échangeant avec Mme Weisz et Gordon Whitehead, le reste 
de l’équipe installait des systèmes d’écoute sur les téléphones et ordinateurs 
pour essayer de remonter la piste des ravisseurs quand ils appelleraient. Et 
l’attente a commencé…

L’ENLÈVEMENT AU SERIAL



Ce matin, au moment même où vous découvrez ce document, Virginie Weisz est 
désorientée, effrayée par les demandes. Elle n’a presque pas dormi de la nuit, 
refusant de quitter le salon où se sont installés les enquêteurs. A peine 
s’est-elle assoupie une petite heure dans un des fauteuils. Et les officiers de 
police ne savent pas comment la réconforter, même si la présence de l’associé 
de son mari semble un peu la rassurer. Un kidnapping, c’est rare. Une première 
même pour ceux réunis dans l’appartement, proches de la victime comme forces de 
l’ordre.

Ce que l’on sait de la victime, Ehrich Weisz, français aux origines 
autrichiennes, c’est qu’il est le président de Serial, une PME installée à 
Toulouse, spécialisée dans la fabrication de logiciels complexes destinés à 
l’industrie aéronautique. Qu’il est marié depuis dix-huit ans (« avec des hauts 
et des bas » reconnaît son épouse, plus jeune de 23 ans). Que le couple n’a 
pas d’enfant. Qu’il n’a pas d’ennemi connu, même si la vie des entreprises 
n’est jamais simple. Que c’est aussi un scientifique de premier plan, 
internationalement reconnu. Une demande a été faite au service de documentation 
de la police judiciaire, mais une recherche sur un moteur de recherche a fait 
comprendre aux enquêteurs que les éléments fournis étaient incomplets. Qu’il 
manquait des articles récents impliquant M.Weisz. Peut-être ne sont-ils pas 
importants, mais aucun détail n’est à délaisser dans une affaire d’enlèvement. 

Mais où trouver, 
très vite, ces documents 
manquants? Sans doute 
chez le vendeur de 
journaux le plus proche. 

Où aller, à votre avis? 
Il nous semble avoir vu 
un mini-kiosque sur 
la route du métro…


